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1.
Le claquement de la porte de la maison tira Darcy de sa torpeur. Avec un gémissement, elle se rendit compte qu’elle s’était assoupie sur la moquette.
Dave, qui entrait dans la pièce, son attaché-case à la main, s’arrêta net.
— Que fais-tu par terre ?
Se mettant sur son séant, Darcy se frotta la nuque.
— Je dormais apparemment.
— Que t’est-il arrivé ? As-tu bu hier soir ?
— Non, David. Jusqu’à preuve du contraire, le thé en sachet ne contient pas d’alcool et je n’ai rien avalé d’autre.
Elle s’adossa au bureau de Mme Cusack. En chêne massif, il était assez solide pour la soutenir.
— J’ai rédigé une douzaine de lettres de candidature — elles sont là, prêtes à être postées — puis je me suis assise un instant sur le canapé pour les admirer avec la satisfaction du devoir accompli et je me suis endormie. J’étais sans doute plus fatiguée que je ne le pensais.
— A quelle heure t’es-tu couchée ?
Avec un haussement d’épaules, Darcy bâilla.
— Je ne sais pas très bien. J’ai dû m’écrouler vers 3 ou 4 heures du matin. Bon, je n’ai pas eu mon quota de sommeil et je vais me coucher.
— Darcy, euh…
— Aïe, j’ai l’impression que tu as un service à me demander, Dave.
— Mme Cusack m’a téléphoné chez moi, ce matin. Elle est malade et j’espérais que tu pourrais la remplacer…
— Encore ? Ses sinus sont toujours bouchés, je suppose ? As-tu remarqué que, depuis mon retour, ta secrétaire a pris l’habitude de se faire porter pâle un jour sur deux ? Cela dit, je ne m’en plains pas, mais elle exagère, non ?
— Et de son côté elle pense que tu profites de moi parce que tu ne paies pas de loyer pour occuper la suite royale.
La suite royale. C’est Darcy elle-même qui avait baptisé ainsi le petit appartement aménagé sous les combles quand son frère avait acheté la maisonnette pour y ouvrir son cabinet d’avocat. Au début, pour soulager les cordons de sa bourse, il s’était installé quelque temps dans ce grenier à moitié restauré. Darcy n’avait pas prévu qu’elle y vivrait elle-même, même de façon temporaire.
— Ecoute, ce n’est pas exactement le Ritz mais c’est vrai, ton hospitalité me rend un fier service et je t’en remercie. Et je suis heureuse de te donner un coup de main. Mais dans l’immédiat j’ai besoin d’un bon café pour recouvrer mes esprits…
— Je m’en occupe.
— Ne le fais pas trop serré ! En général, quand tu le prépares, il ressemble à de l’acide.
— Peut-être, mais je suis sûr qu’il te réveillera.
— David, ton café réveillerait un mort ! Ai-je le temps de prendre une douche ? Après la nuit blanche que je viens de passer, j’aimerais me rendre plus présentable pour accueillir tes clients.
Dave consulta sa montre.
— Je n’attends personne avant une bonne heure. Je vais d’abord m’assurer que le chauffe-eau marche pour t’éviter de traverser la salle d’attente vêtue d’un drap de bain.
Avec une grimace, Darcy étira son corps ankylosé et se leva pour rejoindre l’unique salle de bains de la maison située au rez-de-chaussée.
— Merci. Remarque, vu l’état dans lequel je me sens, une douche froide serait peut-être plus indiquée.
Elle resta longtemps sous le jet d’eau chaude puis, comme elle s’enroulait dans une serviette, elle s’aperçut qu’elle avait oublié de sortir des affaires de rechange propres. Décidément, elle n’était pas bien réveillée ! A contrecœur, elle se glissa dans ses vêtements de la veille.
La journée promettait d’être longue. Mais il valait mieux s’occuper des clients de Dave et du travail administratif que de rester les bras ballants à se morfondre sur son triste sort, se dit-elle.
Et elle était contente de prêter main-forte à Dave pour le remercier de tout ce qu’il faisait pour elle. L’appartement aménagé sous les toits ne méritait peut-être pas la qualification de « suite royale » mais il lui permettait au moins d’avoir un endroit où poser ses valises et où dormir. Et, comme son frère refusait d’entendre parler de loyer, elle estimait normal de se rendre utile dans son cabinet. Dès qu’elle aurait retrouvé du travail, un logement et un salaire, elle se mettrait en quête d’un beau cadeau pour Dave…
Absorbée par ses pensées, elle s’apprêtait à traverser la salle d’attente pour rejoindre l’escalier lorsqu’elle se rendit compte qu’un homme et une femme se tenaient au milieu de la pièce, regardant autour d’eux comme s’ils étaient perdus.
Etait-elle donc restée si longtemps sous la douche ? Pourtant Dave n’était pas venu hurler derrière la porte pour lui reprocher de vider le ballon d’eau chaude. Sans doute ces clients étaient-ils arrivés très en avance, à moins qu’ils n’aient pas pris rendez-vous. Dave s’était-il seulement rendu compte de leur présence ? S’ils étaient entrés sans sonner et qu’il n’avait pas entendu claquer la porte…
— Bonjour, leur dit-elle. Puis-je vous aider ?
L’homme se tourna vers elle et, à la manière dont il la dévisagea, il était évident qu’il était convaincu qu’elle ne pourrait leur être d’aucune utilité. Cela n’avait rien de surprenant, songea Darcy. Avec ses vêtements chiffonnés et tachés d’encre, ses cheveux enveloppés dans un turban de fortune, elle ressemblait davantage à une femme de ménage qu’à la secrétaire particulière qu’elle était censée incarner ce jour-là.
Lui, par contre, était d’une rare élégance. Grand, large d’épaules, brun de cheveux, très séduisant, vêtu d’un costume qui sortait certainement des mains d’un couturier italien, il la considérait en fronçant les sourcils comme s’il attendait qu’elle justifie son existence.
Darcy se moquait comme d’une guigne de ne pas correspondre aux critères de beauté de ce monsieur si distingué. Elle avait eu son compte d’hommes beaux comme des dieux qui se servaient de leurs charmes pour arriver à leurs fins. Et elle savait mieux que personne que l’habit ne faisait pas le moine.
— Vous nous surprenez un peu tôt, ce matin, j’en ai peur, leur dit-elle. Nous ne vous attendions pas.
— J’ai téléphoné avant de venir, riposta-t-il froidement.
« Formidable », pensa-t-elle. Il avait dû s’entretenir avec Dave pendant qu’elle était sous la douche et, à présent, elle passait pour une menteuse ou une idiote. Qu’était-elle censée dire ou faire ?
Refusant de s’intéresser plus longtemps à ce bel inconnu, Darcy posa les yeux sur sa compagne et retint un mouvement de surprise. A notre époque, quelle femme osait se montrer en public affublée d’un chapeau noir et d’une voilette ? Une veuve éplorée ? Une star de cinéma ? En tout cas, quelqu’un qui ne craignait pas le ridicule !
Bizarrement, elle n’avait pas remarqué plus tôt ce couvre-chef extravagant. Il aurait pourtant dû la frapper à l’instant précis où elle avait aperçu le couple. Certes, l’homme à lui seul attirait le regard mais Darcy avait l’impression qu’il cherchait surtout à détourner l’attention sur lui.
Dave cria de la cuisine :
— Le café est prêt, Darcy ! Je n’ai plus qu’à sortir des tasses. Peux-tu conduire nos hôtes dans mon bureau, s’il te plaît ?
D’un geste sciemment théâtral, Darcy les invita à la suivre à l’arrière de la maison où Dave avait installé son repaire.
S’il attendait des clients, il n’avait rien préparé pour les accueillir. Il régnait dans la pièce le même désordre que d’habitude. Darcy se mit en devoir de ranger la table de travail pour permettre au moins d’y déposer un plateau.
Sur ces entrefaites, Dave entra — sans plateau — portant dans ses mains trois tasses remplies à ras bord d’un café noir et fumant. C’était bien du Dave tout craché, songea-t-elle. En toutes circonstances, il se montrait simple et ne s’embarrassait jamais de cérémonie.
Elle se demanda ce que ce client si distingué pensait du service et l’observa à la dérobée.
— David, tes invités désirent peut-être un peu de crème ou du sucre, suggéra-t-elle avec gentillesse.
— Trey n’en prend jamais, répliqua David. Mais je ne sais pas si…
D’un air ennuyé, il glissa un œil vers la femme au chapeau qui hocha la tête.
— Un nuage de lait me ferait plaisir, merci, dit-elle doucement. Je ne peux le boire s’il est trop chaud.
— Peux-tu aller en chercher dans le réfrigérateur, Darcy ? Mais d’abord laisse-moi te présenter à nos hôtes. Voici Trey…
— Smith, le coupa l’homme.
Darcy remarqua la façon dont Dave écarquilla légèrement les yeux. Quelqu’un d’autre n’aurait peut-être même pas remarqué sa surprise mais ce petit manège ne l’abusa pas un instant. Le client de Dave mentait et Dave le savait.
D’ailleurs, l’inconnu qui tenait à le rester n’avait pas beaucoup d’imagination. Smith… Honnêtement, n’aurait-il pas pu trouver un nom un peu plus original ?
— Ravie de faire votre connaissance, monsieur Smith, dit-elle sèchement. Nous comptons tant de Smith dans notre clientèle que j’espère ne pas vous confondre avec l’un de vos homonymes. Et voici madame Smith, je suppose ?
— Trey, intervint David, Darcy est ma sœur. Elle me donne un coup de main aujourd’hui parce que ma secrétaire est malade.
Monsieur X — ou plutôt Smith — examina Darcy de la tête aux pieds.
Sous ce regard critique, elle avait l’impression d’être une serpillière. Réaction ridicule, se dit-elle. L’élégance de son impeccable costume italien ne donnait pas à ce type le droit de juger sa tenue.
— En fait, je m’habille ainsi pour mettre à l’aise les criminels qui sont nombreux parmi nos clients. J’avais l’intention de revêtir mon pyjama rayé de bagnard, jaune et noir, mais j’ai peur de l’avoir oublié chez le teinturier. Si vous voulez bien m’excuser un instant, je reviens.
Le lait était au fond du frigo, encore dans sa bouteille en plastique du supermarché, et bien sûr Darcy ne trouva rien de présentable pour le servir. En désespoir de cause, elle se rabattit sur une autre tasse. Et comme il fallait s’y attendre elle ne réussit pas non plus à dénicher un plateau. Aussi posa-t-elle le sucrier et la tasse remplie de lait sur la planche à découper accompagnés de petites cuillères et de serviettes en papier qu’elle découvrit toutes froissées dans un tiroir.
Elle sortait de la cuisine quand elle entendit Dave lui crier de son bureau :
— Darcy ! Apporte aussi de la glace, s’il te plaît !
De la glace ? Et quoi encore ? Si cela continuait, elle ne réussirait pas à monter se changer avant midi, songea-t-elle.
Dieu merci, le réservoir à glaçons était plein — ce qui était assez révélateur des priorités de Dave, ou peut-être de celles de ses clients. Elle en mit quelques-uns dans un bol et repartit.
— N’est-il pas un peu tôt pour servir l’apéritif ? demanda-t-elle en entrant dans le bureau.
Puis elle comprit pourquoi Dave lui avait demandé de la glace et, de surprise, elle faillit laisser tomber son précieux chargement.
La femme au chapeau n’avait plus rien de mystérieux. En tout cas, elle ne cherchait plus à dissimuler son identité même si Darcy aurait mis sa main à couper qu’une longue histoire expliquait cet œil au beurre noir, ce visage tuméfié et la vilaine coupure de sa lèvre.
Désarçonnée, Darcy posa la planche à découper sur le bureau de Dave, retira le sucrier et la tasse de lait du torchon qu’elle avait utilisé pour couvrir ce plateau improvisé, y renversa les glaçons et tendit le tout à la blonde.
— Avez-vous été victime d’un accident de voiture ? Ou de… d’autre chose ?
— D’autre chose, répondit sobrement son interlocutrice en pressant le tissu contre sa joue. Merci.
L’homme serra la main de Darcy.
— Je me présente : Trey Kent, dit-il d’un ton bourru. Et voici ma sœur Caroline. Dave m’assure que vous êtes capable de garder un secret — et à présent vous mesurez pourquoi c’est important.
— Oui, balbutia Darcy, encore sous le choc. Si je peux être utile en quoi que ce soit…
— Nous sommes venus en parler avec Dave.
A ces mots, elle comprit qu’il la priait poliment de les laisser. Elle se sentit désagréablement congédiée.
Lorsqu’un petit moment plus tard elle revint, vêtue d’un pantalon de tweed et d’un pull à manches courtes, ils discutaient toujours derrière les portes closes. Elle s’asseyait au bureau de Mme Cusack pour consulter l’agenda quand elle entendit le grincement caractéristique de la poignée du bureau de Dave. Aussitôt, elle se hâta vers l’office pour remettre en route la cafetière.
Et non pas pour éviter de se retrouver de nouveau face à face avec ce Trey Kent si arrogant, se dit-elle. Elle se moquait comme d’une guigne de l’opinion qu’il se faisait d’elle.
Les lattes du parquet de chêne du hall d’entrée craquèrent et, un instant plus tard, Trey Kent apparut sur le seuil de la cuisine, le torchon rempli de glace à la main. Il le tenait à bout de bras comme s’il craignait que l’eau qui en dégoulinait salisse son pantalon impeccablement repassé.
— Je crois que nous n’en avons plus besoin, mademoiselle Malone.
Hochant la tête, Darcy se saisit du morceau de toile, l’essora dans l’évier et l’accrocha au clou.
— J’espère qu’il vous a été utile.
— Oui, merci. Vous êtes très gentille.
Elle s’attendait à ce qu’il reparte dans le bureau de Dave mais il s’adossa au placard et croisa les bras sur son torse.
— Le mariage de ma sœur est prévu à la mi-décembre.
Et pourquoi lui faisait-il une telle déclaration ?
— Vraiment ? J’aurais pourtant parié qu’elle venait voir Dave pour intenter un procès à son agresseur et non pour rédiger un contrat de mariage. A moins, bien sûr, que ce soit son fiancé qui l’ait mise dans un état pareil.
— C’est bien lui. Et elle ne va pas l’épouser.
— Eh bien, tant mieux ! La plupart des femmes battues sont tellement déstabilisées par ce qui leur arrive qu’elles se reprochent les mauvais traitements dont elles ont été victimes et n’imaginent même pas porter plainte contre leur tortionnaire.
— Comment le leur reprocher ? Dénoncer de tels agissements est compliqué, désagréable et souvent vain. Sans parler du danger que cela leur fait courir.
Darcy le considéra d’un air pensif.
— Voilà sans doute pourquoi elle s’adresse à Dave plutôt qu’à la police : vous préférez régler le problème sans créer de remous.
— Pas tout à fait. Nous avons rendez-vous en fin de matinée avec le procureur mais j’ai insisté pour que Caroline rencontre d’abord Dave. Il est en train de lui expliquer pourquoi il est impératif d’aller jusqu’au bout et d’empêcher Corbin de faire subir à quelqu’un d’autre sa violence.
A ces mots, Darcy se mordit la lèvre.
— Oh, je pensais…
— Ce que vous pensez saute aux yeux, mademoiselle Malone. En attendant, toute cette histoire nous pose un gros problème.
— Nous ? Je présume que vous voulez dire en général parce que je ne me sens pas personnellement concernée.
— Un problème pour Caroline et pour moi. Et pour les chaînes Kentwells.
Darcy claqua dans ses doigts.
— Oui, bien sûr ! Kentwells, le groupe de grands magasins, voilà pourquoi votre nom me semblait familier. Trey Kent… Laissez-moi réfléchir. Vous ne vous prénommez pas vraiment Trey, n’est-ce pas ? Vous êtes quelque chose comme Kent Trois, ce qui sonne un peu comme Trey.
— Je préfère ça au Kent Junior dont mon père était affublé.
— Je vous l’accorde. Mais alors quel est votre véritable nom ?
— Andrew Patrick Kent… Trois, ajouta-t-il à contrecœur.
— Tous ces prénoms sont charmants et vous n’en utilisez aucun. Quel dommage !
— Vous êtes très insolente. Votre frère vous l’a-t-il déjà dit ?
— Très souvent. Mais comme je ne travaille pas officiellement pour lui, et uniquement pour le dépanner, il ne peut pas me renvoyer, voyez-vous.
— Il m’a expliqué que vous étiez actuellement inactive.
— Au contraire, répliqua Darcy en s’emparant d’une tasse. Je m’active comme une folle pour décrocher un emploi. D’ailleurs, l’une des lettres de candidature qui attendent d’être postées est adressée au responsable marketing des magasins Kentwells.
— Au responsable marketing, répéta-t-il d’un air songeur. Dave m’a fait savoir que vous étiez graphiste.
— J’ai l’impression que Dave vous a énormément parlé de moi. Cela ne lui ressemble pas. En général, il discute avec ses clients des affaires qui les amènent.
— Je l’ai interrogé sur vous.
— Vraiment ? Et pourquoi, si vous me permettez de vous poser la question ?
— Je peux peut-être vous faciliter les choses auprès du directeur des relations humaines.
— Pourquoi le feriez-vous ? demanda abruptement Darcy. Je n’ai pas l’impression que vous ayez été subjugué ce matin par mes capacités dans quelque domaine que ce soit. Dave vous aurait-il demandé de me donner un coup de main ?
Si elle avait compté sur une réponse claire, elle en fut pour ses frais.
— J’ai décelé chez vous un certain potentiel…
— Oh, je vois ! Vous allez me trouver un poste chez vos concurrents afin que je les mène à la faillite. A moins que vous ne cherchiez ainsi à m’empêcher de raconter à droite ou à gauche les déboires de votre sœur ? Rassurez-vous, je sais garder un secret.
— Dave m’a assuré que votre discrétion était légendaire.
— Mais vous ne le croyez pas, voilà pourquoi vous préférez acheter mon silence.
Il fronça les sourcils et reprit d’un ton sec.
— J’aimerais vous parler de mon problème, mademoiselle Malone. Mais puis-je vous appeler Darcy ?
— Je ne pense pas pouvoir vous empêcher de me nommer comme bon vous semble. Mais, avant que vous me donniez les détails sordides de la mésaventure de Caroline, je tiens à vous avertir que je ne suis pas avocate et encore moins une spécialiste des femmes battues.
— Je n’avais pas l’intention de vous donner les détails, sordides ou non, des affaires de Caroline.
— Alors, pour l’amour de Dieu, que puis-je faire pour vous, Trey ?
Comme Darcy l’avait espéré, il tressaillit légèrement en l’entendant employer son prénom.
— Je tente depuis un bon moment de vous le dire. Si vous vouliez me laisser finir mon explication…
Elle lui tendit une tasse de café.
— Bien sûr. Je n’ai rien d’autre à faire, je suis tout ouïe.
— Lorsque Caroline a fixé la date de son mariage, les publicitaires de ma chaîne avaient décidé de se servir de l’événement pour monter une énorme opération de promotion. Ils avaient imaginé une campagne sur trois mois avec des spots télévisés, des affiches sur les murs de la ville, des doubles pages dans les journaux montrant les futurs mariés en train de choisir tout ce dont ils auraient besoin pour la réception et pour leur nouvelle maison.
— De la bague de fiançailles à la tondeuse à gazon…
— Ils n’ont sans doute pas pensé à la tondeuse à gazon. En tout cas, les espaces publicitaires et les temps d’antenne ont déjà été réservés, les produits sélectionnés et les photographes sont à pied d’œuvre depuis deux jours.
— Je commence à mesurer l’ampleur du problème, murmura Darcy. Vous avez tout prévu mais les héros de votre campagne vous font soudain faux bond.
— C’est à peu près cela, oui.
Darcy avala une gorgée de café.
— Ce n’est certainement pas un homme qui est à l’origine du conflit entre Caroline et son fiancé. Dommage ! Il aurait pu prendre la place du premier et les gens n’y auraient vu que du feu.
— Ce n’est pas le cas, dit-il. Et nous devons repartir de zéro.
— Et il va aussi vous falloir dissimuler le visage ravagé de Caroline. Peut-être qu’en la photographiant uniquement de profil jusqu’à ce qu’elle ait cicatrisé vous pourriez…
— Etes-vous aussi insolente sur tous les sujets ?
— En général, oui, reconnut Darcy. Néanmoins, je dois peut-être vous faire remarquer que je n’avais pas l’intention de manquer de respect vis-à-vis de Caroline ni d’avoir l’air de prendre à la légère ce qui lui arrive.
» Je ne méprise que vous. Pourquoi me raconter toute cette histoire, d’ailleurs, monsieur Smith qui tenez tant à votre anonymat ? Je me moque de vos soucis.
— Dave m’a suggéré de prendre quelqu’un d’autre.
— Je suis toujours stupéfaite d’entendre un avocat réputé et onéreux énoncer l’évidence comme s’il s’agissait d’une idée révolutionnaire.
— Oui, j’ai déjà étudié la possibilité de faire un échange. Le problème est évidemment de trouver qui mettre à la place.
Darcy haussa les épaules.
— Vous pourriez prendre contact avec les couples qui ont déposé leur liste de mariage dans les magasins Kentwells et leur proposer des articles gratuits en échange de quelques clichés.
— Ces personnes ont déjà fait leurs choix. Or, toute la campagne repose sur l’excitation des futurs mariés devant les produits que leur propose notre Boutique Blanche. De surcroît, nous avons besoin de commencer les séances de photos demain. Nous sommes déjà en retard sur le planning, ce qui ne nous laisse pas le temps de mener une petite enquête sur ces fiancés.
— De mener une petite enquête ? Dans quel but ?
— Je m’étonne de votre question. Un homme violent a failli incarner le personnage principal de cette histoire. Je préférerais éviter de tomber à présent sur un bigame ou un détraqué sexuel.
— Vous êtes presque aussi cynique que Dave. D’ailleurs pourquoi ne pas proposer le rôle à Dave ?
— Dave ?
— Il aura du mal à passer pour un prince digne d’un mariage royal, je vous l’accorde, mais les gens pourront sans doute s’identifier facilement à lui. C’est un avantage, non ? Votre campagne s’adresse à M et Mme Tout-le-monde, pas au gratin de la société.
— M et Mme Tout-le-monde ?
— Oui, pardonnez-moi de le dire mais la plupart de vos clientes s’imagineront plus difficilement dans la peau de Caroline. Votre sœur est ravissante, un vrai mannequin — du moins le serait-elle sans son visage tuméfié. Alors que si vous photographiez des fiancés ordinaires…
— Comme David ?
— Pourquoi ne pas lui demander ce qu’il en pense ?
— Je l’ai fait. Il m’a répondu qu’il était plus habitué aux divorces qu’aux fiançailles.
— C’est malheureusement le lot de la plupart des avocats.
— Il m’a également précisé qu’il ne sortait avec personne.
— Quelle blague ! Il multiplie les conquêtes, au contraire. Sa petite amie du moment a d’ailleurs téléphoné hier soir et j’ai complètement oublié de prévenir Dave que Ginger avait cherché à le joindre.
— Je comprends mieux maintenant pourquoi vous m’avez dit savoir garder un secret…
Furieuse, Darcy rétorqua avec force :
— En tout cas, s’il vous a affirmé n’avoir personne dans sa vie actuellement, il se moquait de vous.
— Vous ne m’avez pas laissé finir. En fait, il m’a confié ne fréquenter personne qu’il imaginerait devenir un jour sa femme.
— Alors là, vous me surprenez ! Depuis le collège, il ne cesse de me répéter que je ne devrais jamais accepter de partager ne serait-ce qu’un soda avec un type que je ne souhaiterais pas épouser. Et lui fait le contraire, apparemment… Comme je ne suis rentrée ici que depuis une semaine, je n’ai pas encore eu l’occasion de rencontrer cette Ginger. Mais j’ai hâte de faire sa connaissance pour voir de quoi il retourne.
Il se raidit légèrement contre le placard.
— Si nous pouvions revenir au sujet qui nous intéresse, Darcy…
— Bien sûr. Ecoutez, si vous ne parvenez pas à trouver des fiancés qui vous plaisent, vous pouvez toujours transformer votre opération publicitaire en une campagne d’intérêt national pour sensibiliser le public aux violences conjugales.
Un peu tard, elle se souvint du chapeau à voilette, du nom de famille d’emprunt.
— Cela dit, ajouta-t-elle, Caroline n’aura sans doute pas vraiment envie de s’exposer ainsi.
— Et si le nom de son ex-fiancé apparaît il pourrait également nous intenter un procès en diffamation.
— Le mot « diffamation » ne me semble pas approprié si vous vous contentez de dire la vérité. Mais peut-être devriez-vous demander des précisions à Dave.
— Mais dans l’immédiat j’ai toujours un problème.
— Dave est un homme plein de ressources. Je suis sûre qu’il a déjà dix idées en tête.
— Il en a eu une. Il me suggère d’incarner le futur époux.
Darcy se demanda pourquoi cette solution ne lui avait pas traversé l’esprit. Pourtant, elle n’avait pas imaginé un seul instant que Trey Kent puisse déjà être marié, elle était même certaine du contraire. Il émanait de lui quelque chose qui laissait entendre qu’aucune femme — sauf peut-être Caroline — n’avait son mot à dire dans ses faits et gestes. Mais il était étrange qu’elle l’ait deviné sans même s’être donné la peine d’y réfléchir.
— Il y avait d’autres possibilités, plaisanta Darcy. Mais pourquoi pas, en effet ? Et vous marier n’est sans doute pas un trop grand sacrifice pour vous dès lors que l’intérêt de vos magasins est en jeu. La question est réglée. Un autre café ?
— Je n’ai aucune intention de convoler en justes noces.
— Ah bon ! Pourquoi ? Qu’avez-vous contre le mariage ?
— Rien. Je n’en ai simplement pas envie pour l’instant.
— S’il s’agit alors de jouer la comédie, pourquoi ne pas demander à des acteurs ou à des mannequins de s’en charger ?
— Il vaut mieux prendre quelqu’un ressemblant à l’homme de la rue, vous l’avez reconnu vous-même.
— Oui, bien sûr mais n’est-ce pas un peu triste de faire semblant ?
— Qui cela dérangera-t-il ? s’enquit Trey. Les clients n’ont pas besoin de le savoir.
— C’est vrai. Bien sûr, pour être crédible aux yeux de votre clientèle, vous devrez jouer le rôle du fiancé transi avec conviction. Et cela risque de créer un problème. Votre pseudo future femme peut finir par croire que vous l’êtes vraiment. Amoureux, je veux dire…
Trey hocha la tête.
— Vous avez tout à fait raison. Et Dave m’a même fait remarquer que l’histoire pouvait très mal finir, être portée devant la justice comme un cas de promesse de mariage non tenue.
— Cela ne m’étonne pas de lui. Comme tous les hommes légers en amour, il envisage la fin d’une relation avant même de l’entamer.
Il leva un sourcil.
— Comme tous les hommes légers en amour ? Mais vous avez mis le doigt sur le problème aussi vite que lui ou moi.
Désarçonnée, Darcy haussa les épaules.
— Alors je pense que je dois être également considérée comme une fille légère dans ce domaine.
— Et voilà pourquoi…
Il leva sa tasse et en avala une gorgée.
Le souffle court, Darcy se demanda pourquoi elle se sentait soudain si angoissée. Toute cette affaire ne la concernait pas, n’est-ce pas ?
— Voilà pourquoi, reprit-il très doucement, Dave a suggéré que ma prétendue fiancée soit… vous.
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Darcy a horreur des gens qui se prennent au sérieux. Aussi est-
elle méfiante quand larrogant Trey Kent lui propose de se faire
passer pour sa fiancée le temps d’'une campagne publicitaire. Darcy
finit néanmoins par accepter de jouer le jeu, et le regrette aussitot.
Feindre le bonheur conjugal savere en effet plus difficile que prévu,
surtout quand elle se découvre... amoureuse de son faux fiancé !

—
= H—

Une rencontre envoiitante
Natasha Oakley

En reconnaissant Jeremy Norland, Heloise frissonne. Car celui-ci
nest autre que le beau-fils du vicomte de Pulborough, ce pére qui I'a
abandonnée. Et quand Jeremy lui glisse a Ioreille qu’il ne la laissera
pas approcher le vicomte, Heloise comprend quelle va devoir se
battre pour connaitre la vérité sur ses origines, mais également
compter avec l'attirance briilante quéelle ressent pour Jeremy...
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Le retour d’Andrew Blake
Lucy Gordon

Chaque fois qu'Elie repense a Andrew Blake, l'amour de ses dix-
sept ans, une irrépressible nostalgie lenvahit. Une nostalgie mélée
d’un remords : celui d’avoir repoussé ce jeune étudiant en médecine
qui l'aimait et voulait Iépouser. Douze ans plus tard, le destin lui fait
de nouveau croiser sa route, dans des circonstances hélas difficiles.
Andrew nest autre que le chirurgien chargé dopérer sa petite fille. ..
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